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Un colloque important pour les organisations
et pour les syndicats
Le département des Sciences de l'adminis­
tration de l'UQAR organise les 7 et 8 mai
prochains un colloque dont le thème sera:
"Evolution de la vie au travail et effi­
cacité des organisations: quelques expé­
riences concrètes".

Accroissement de la productivité et amé­
lioration de la qualité de la vie au tra­
vail sont des sujets qui reviennent sou­
vent, autant dans les discussions de
gestionnaires que dans les réunions syn­
dicales. Ces sujets seront traités à la
fois du point de vue pratique par l'exposé
d'expériences concrètes et en même temps
au niveau t hêor i que par les communications
de spécialistes.

Les entreprises, mais aussi les services
publics, se soucient de plus en plus
d'accroître leur productivité: les uns

pour être capables de résister à la con­
currence, les autres en raison des res­
trictions budgRtaires qui les obligent à
offrir des services équivalents avec moins
de ressources.

D'un autre côté, les salariés réclament
une amélioration de la qualité de la vie
au travail, par exemple une diminution des
risques d'accident ou de maladie, une
participation accrue aux décisions qui les
concernent directement, un travail plus
intéressant aux horaires plus souples.

Comment concilier alors ces exigences?
Sans doute ne sont-elles pas véritablement
opposées. Il semble en effet que de meil­
leures conditions de travail et une
organisation des tâches plus soucieuse des
aptitudes des employés vont au contraire
permettre à l'organisation de travailler
plus efficacement et d'améliorer sa renta­
bilité.

Le département des Sciences de l'adminis­
tration de l'UQAR veut favoriser par ce
colloque un échange de points de vue sur
les problèmes concrets qui prRoccupent
actuellement les administrations et les
syndicats. On peut citer: l'implantation
de la loi 17 sur la santé et la sécurité
au travail dont la mise en place va pro­
fondément affecter la vie des entreprises.

D'autres questions importantes seront
également abordées: l'attitude de la di­
rection ou des syndicats face aux change­
ments, comme l'informatisation des bureaux

(suite à la page 2)
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L'organisation d'un colloque spécialisé à Rimouski

Un défi à relever
Deux activit~s d'envergure se tiendront ·à
l'UQAR en mai. En plus du congr~s sur ·l ' i m­
plication sociale en ~ducation et en sant~

mentale, prévu du 19 au 22 mai, on annonce
maintenant la tenue d'un colloque sur l'~volu­

tion de la vie au travail et l'efficacit~ des
organisations. les 7 et 8 mai.

Pour Jean-Louis Chaumel, le principal organi­
sateur de ce colloque sur la vie au travail,
le f~jt qu'un tel ~vénement se d~roule à
RimousKi r e l ê v e du défi. "Les colloques sur
des th~mes assez complexes furent longtemps
r~servés aux grandes villes, là où il y a une
client~le as~urée sur des questions d'un
minimum d'actualité. La tenue d'activit~s

spécialisées ',' i mp o r t a n t e s à Rimouski contribue
à briser notre isolement et à faire valoir nos
réflexions." i·:,

(suite de la page 1)

UN , COLLOQUE 1MPORTANT ,••

par exemple qui va bouleverser certaines
habitudes. Les cadres par ailleurs
s'inquiètent de leur rôle dans l'entrepri­
se tandis que les employés s'intéressent
à la flexibilité de leurs heures de tra­
vail. L'industrie de la pêche quant à
elle, se pr~occupe de la productivité de
ses usines. .

Pour répondre à ces questions, plus de 30
personnes-ressources interviendront dans
les 12 ateliers que comptera ce colloque
de 2 jours. Il s'agira de spécialistes,
de · responsables syndicaux mais aussi de
gestionnaires qui ont de l'expérience dans
les domaines abordés.

Toutes les personnes intéressées par ce
colloque peuvent prendre des informations
et s'inscrire en s'adressant à Jean-Louis
Chaumel, UQAR, tél.: 724-1562.

Jean-Louis Chaumel poursuit: "Nous avons voulu
faire un colloque pratique, qui r~pond aux
besoins des questions régionales . Les thèmes
abord~s ont été détermin~s apr~s consultation
des diff~rents milieux syndicaux et d'entre­
prises. Par exemple, l'implantation de la
loi sur la sant~ et la s~curité au travail,
le rôle et la syndicalisation des cadres, la
question de la modernisation et de l'effica­
cité des usines de pêche, semblent être des
sujets qui suscitent de l'int~rêt dans la
région.

"Certains pourraient voir dans ce colloque
une occasion de développer de nouveaux th~mes

pour faire travailler les gens davantage.
C'est là une facette de la question du tra­
vail, mais on ne peu t cacher par ailleurs le
probl~me du pouvoir dans l'entreprise, et les
questions plus concrètes comme la diminution
des accidents de travail ou la modification
des heures de travail, qui sont souvent des
réclamations des employés. Les secr~taires

de l'UQAR souhaitent, par exemple, que l'on
adopte des horaires flexibles de travail. Un
tel sujet sera abordé au cours du colloque.
Je pense qu'il est possible de trouver cer­
tains terrains de discussion pour am~liorer la
vie au travail, et nous avons tent~ d'identi­
fier ces zones communes d'int~rêt."

Le colloque est destiné à tous les responsables!"
qui travaillent dans des organisations privées
ou publiques, et aux responsables syndicaux.
En raison du coQt élevé de l'inscription, les
organisateurs sont prêts à favoriser l'accessi­
bilit~ des travailleurs, des d~l~gués syndicaux
ou des ~tudiants universitaires de 3e année ou
de mattrise, en abaissant pour eux les tarifs.
Une centaine de personnes sont attendues.

Jean-Louis Chaumel enseigne le management et
la gestion des ressources humaines à l'UQAR.
"Dans ce domaine pr~sentement, dit-il, on est
pr~occupé par le d~sint~ressement des gens au
travail et par l'arriv~e massive de l'informa­
tique dans les bureaux. On recherche de nou­
velles formes d'organisation du travail. A
cet égard, le colloque peut être utile à plu­
sieurs organismes, "entreprises et institutions."

En plus de Jean-Louis Chaumel, les principaux
organisateurs du colloque sont trois autres
professeurs en administration à l'UQAR:
François Delorme, Louis Gosselin et Jean-Pierre
Roger.

AD<t>PTÊ
cor~rlISSIOH DES ETUDES

A sa réunion (130e) du 23 mars 1981, la Commission
des études , a recommandé au Conseil d'administration:
- d'accorder deux nouveaux postes de professeur

régulier, l'un en océanographie physique au
Département d'océanographie, l'autre en andragogie
au Département des sciences de l'éducation;

- d'adopter des critères d'éligibilité aux deux postes
mentionnés ci-dessus;

- d'ouvrir deux nouveaux programmes à la session
d'automne 1981, celui de doctorat en océanographie
et celui de certificat de premier cycle en andragogie
et de rattacher administrativement ces programmes,
le premier au comité des programmes d'études avancées
en océanographie, l'autre au module d'enseignement
secondaire.

Centre de documentation administrative



(suite à la page 4)

La tâche de l'enseignant est d'identifier les
compétences contenues dans un groupe et de
voir l~s connaissances que chacun souhaite
acquérir. !fO n ne cherche plus alors à éliminer
les déficiences, comme c'est le cas présente­
ment, mais bien à valoriser les compétences",
constate Arthur Gélinas. "Il est nécessaire
de recadrer complètement notre perspective de
l'école, redéfinir le milieu et le remettre
dans les mains des intervenants.

Un enfant amène une pomme à l'école? L'ensei­
gnant peut exploiter la situation: à partir
d'une pomme, l'enfant peut développer son sa­
voir mathématique (additions, fractions), son
français (pomme, pommier, pommette; haut comme
trois pommes, tomber dans les pommes), il peut
apprendre une recette (tarte aux pommes), ai­
guiser ses sens (senteur et gofit de pomme),
être initié aux lois de la gravité (la pomme
de Newton), etc.

La classe devient un système d'offre et de
demande de savoir. Chaque enfant y apporte
son désir d'apprendre et ses propres connais­
sances. Les compétences de chacun sont mises
à profit.

Ces compétences sont de trois ordres:

le savoir-être, qui est le partage d'un vécu,
l'ensemble des expériences humaines d'tine
classe. Par exemple, travailler en équipe
implique de savoir respecter les autres,
d'apprendre à garder le silence à certains
moments;

le savoir: si un étudiant propose de travail­
ler sur les astronautes, un tel sujet, en
autant que le groupe est d'accord pour
l'aborder, permet d'amorcer un ensemble
d'apprentissages spécifiques, que ce soit en
français, en arts plastiques ou en sciences;

le savoir-faire: ce sont les médiateurs de
connaissances, soit l'enseignant, les parents ,
les objets, les livres, les événements.

L'ennan~ e-6t eomme une 6leult
"Le vidéo me semblait être la méthode appro­
priée pour bien expliquer la théorie de base
et pour pouvoir garder le document disponible",
affirme Arthur G~linas.

Pour illustrer que l 'enfant es t comme une par­
ticule dans l'organisme social, une particule
en interaction avec son milieu , Arthur Gélinas
a utilisé le symbole d'une fleur. Chacun des

Ces questions, Arthur Gélinas, professeur en
sciences de l'éducation à l'UQAR, s'y intéresse
depuis dix ans dans ses recherches. La théorie
des systèmes, appliquée au domaine de l'éduca­
tion, semble être pour lui une solution inté­
ressante pour remplacer les modèles actuels qui
sont insatisfaisants. Le sociologue Fernand
Dumont reprochait récemment à l'école actuelle,
en dépit de ses bonnes intentions de démocra­
tiser l'enseignement, d'avoir "déraciné l'en­
fant de sa cultu~e quotidienne".

L'approche systémique en éducation peut consis­
ter d'abord à considérer l'enfant comme un
ensemble complexe, vivant une prodigieuse
variété d'interactions dans la société, ce
système auquel il participe .
Pour expliquer l'application de la théorie des
systèmes en éducation, Arthur Gélinas a réalis~,

en collaboration avec le Service audio-visuel
de l'UOAR, un vidéo d'une heure intitulé "POUIt

un -6tj-6:tème. . •. ". Le vidéo vient tout juste
d'être pr~senté pour la première fois en pu­
blic, devant près de 300 personnes, lors du 6e
congrès annuel de l'Association québécoise
pour les enfants ayant des troubles d'appren­
tissage . Le congrès, qui se déroulait à
Montréal du 18 au 20 mars, avait pour thème
"Intégration. : r: "'i ~ e ou défi".

La norme est impitoyable. L'enfant qui rate
trop d'examens ou qui rêvasse en classe, se
retrouve bientôt dans les voies allégées, avec
l'étiquette plus ou moins marquée de la défi­
cience . . Pourquoi ne pas trouver des compéten­
ces à l'enfant plutôt que des déficiences?

Cours de français, co~rs de géographie, cours
de mathématiques ... A l'élémentaire comme au
secondaire, chaque matière a son programme
établi, son champ d'étude bien délimité et ses
tests à passer. Au lieu de cloisonner chaque
matière scolaire, pourquoi ne pas partir d 'élé­
ments près du vécu de l'enfant pour développer
ses aptitudes dans plusieurs domaines à la
fois?
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uea~~on pétales indique une relation de Philippe, la

Pour un systè~e vedette du film, avec son milieu. L'éclosion
III • • • des pétales va de pair avec son épanouissement

personnel.

Par exemple, Philippe vit d'abord, avec sa
famille, dans un système affectif, où chacun
a besoin des autres et apporte sa contribution.
Par ailleurs, chaque samedi matin, Philippe
participe à un cours de natation, cet effort
et cette dépense physique qui con~uisent à une
valorisation de lui-même. En étant livreur de
journaux, il s'intègre au système économique
et prend conscience de la réalité sociale de
son milieu; avec l'argent qu'il gagne, il
s'achètè un livre de natation. L'école repré­
sente un autre système de relations de Philippe
avec la société. L'école prépare les jeunes à
la vie adulte et leur fait acquérir les con­
naissances pour pouvoir travailler.
L'enfant qui s'intègre à une classe amène avec
lui des compétences et un désir d'en savoir
davantage sur les questions quotidiennes. Y
a-t-il une fusée qui part pour l'espace que
l'enfant s'interroge sur l'astronaute et l'es­
pace. La pluie tombe: l'eau, le cycle atmos­
phérique, les rivières sont à l'ordre du jour.
Lac las sep eut ai n s i v i v r e son f ran çais, s.e s
~athématiques, son histoire, sa géographie,
tout cela à la fois, à l'aide d'un savoir plus
global. La matière enseignée est considérée
comme un tout.



EN ~EF. ..
·C'est le temps de se procurer une carte d'en­

trée pour le party de Pâques des employés
syndiqués de l'UQAR. L'événement se déroulera
au Salon bleu, à compter de 17 h, le jeudi 9
avril. 5 $ l'entrée. Au menu, un buffet de
la maison Brillant.

• Francine Cimon a été nommée au poste de secré­
taire au Décanat 1er cycle, affectée au module
Administration. On pourra la rejoindre au
poste téléphonique 1545.

• Le Syndicat du personnel de service de l'UQAR
(SCFP 1575) a décidé de transférer ses fonds
de la Caisse populaire de Rimouski à celle de
St-Yves (succursale de Pointe-au-Père), dans
un geste de solidarité avec les employés en
grève de la Caisse populaire de Rimouski.

• Carol Saint-Pierre, du Service des activités
physiques et sportives, dirigera bientôt son
club de hockey Atome CC (9 et 10 ans) à un
tournoi tenu à Hull. Les fils de Pierre
Bélanger (décanat) et de Simon Papillon (dépar­
tement des Sciences de 1 "éducation) font partie
de l'équipe.

• La semaine prochaine, les étudian~s du cours
"Atelier de journalisme", donné par Lisette
Morin, envahiront les pages du bulletin UQAR­
Information pour nous donner un aperçu de leur
savoir-faire.

S(f)CI<t>-CULTUREL
-Au Cinéma 4, ce soir lundi, S~bé~~ade, fresque

historique de la vaste Sibérie. Dimanche
(15 h et 20 h) et lundi (20 h) proc~ains, ~ et
6 avril, C'éta~t dema~n, une poursulte plelne
de rebondissements, de l'Angleterre de 1893 au
San Francisco de 1979.

• A la salle Georges-Beaulieu, le mardi 31 mars
à 20 h 30, Julos Beaucarne, un barde de
Belgique.

• Jusqu'au 13 mai, à la Galerie Basque, le pein­
tre Basque présente 45 de ses oeuvres sur le
thème "Nos montagnes et nos rivières".

• Jusqu'au 19 avril, le Musée régional présente
"Apprentissart", une exposition qui met en
valeur l'existence de la relation musée et
éducation esthétique dans les écoles. Des
enfants de niveau primaire exposent leurs
travaux et ê c r i ts. - Tout le travai 1 d' éduca­
tion qui a précédé cette exposition, sous la
responsabilité de Michèle Corriveau, visait à
démystifier les arts vis~els et à éveiller la
perception et le sens critique . Au Musée
également, l'exposition "Dix mètres cubes"
continue.

(§NFÊ~NCES
Le module d'Histoire organise pour le 6 avril
prochain une conférence sur la situation
Canada-Ouébec: la conjoncture actuelle. Le
conférencier est Stanley B. Ryerson, professeur
d'histoire à l'Université du Québec à Montréal.
Le tout se passe au local 0-508, le lundi 6
avril, à 19 h 30.

(suite de la page 3) "Pour un système ... U

"C'est dans cette perspective que les agents de
l'éducation peuvent prendre en charge le pro­
blème de l'intégration des enfants en difficul­
te. On sait qu'actuel lement, dans le système
d'éducation au Ouébec, on tend à transférer les
enfants en difficulté de la classe spéciale à
la classe régulière, sans analyser la capacité
d'intégration de cette dernière. Le vidéo
propose une vision nouvelle de cette question,
en redéfinissant la classe en tant que système
de croissance personne lle permettant une parti­
cipation différenciée de chaque membre, selon
les compétences de chacun.

"Cela peut impliquer une plus grande autonomie
des établissements scolaires. Chaque école
pourrait avoir son conseil d'orientation,
administrerait ses propres ressources et pré­
parerait son propre programme. Une conséquence
possible de cette prise en charge de l'école
par les intervenants eux-mêmes serait la ferme­
ture des commis~ions scolaires. Les écoles
entreraient directement en relation avec. les
directions régionales du ministère de l'Edu­
cation."

V'autJte.-6 pJtoje.t-6

Après ce vidéo qui explique une façon d'appli­
quer l'approche systémique à l'éducation et
à l'intégration, Arthur Gélinas caresse l'idée
de procéder à une série vidéo sur les sous­
systèmes: le savoir, le savoir-faire, le
savoir-être.

Ena t t end an t,le v i d é 0 i nit i a l, qui s' ad r e s s e
aux principaux intervenants du domaine de
l'éducation et aux futurs éducateurs, est dis­
ponible au Service de l'audio-visuel de l'UQAR
(local 0-408).

A'JNiVERS4iRES
avril: Pierre Bruneau, département des

Lettres et Sciences humaines;

2 avril: Charlotte Ouellet, département des
Sciences religieuses;

3 avril: Rodrigue Bélanger, département des
Sciences religieuses;

4 avril: Pierre Paradis, département des
Sciences de l'éducation;

6 avril: Benoît Beaucage , dépar tement des
Lettres et Scie nces humaines;

6 avril: Jean-Marc Dugua y, dépa rtement des
Sciences pures;

6 avril: Claude Plante, Bi b l i o t h è qu e ;

7 avril: Pierre Col lins, Biblio thèque;

8 avril: Jacques Pe lletier, département des
Lettres et Sciences humaines;

9 -avril: Sonia Sain t-Pierre, Bureau du
registraire;

10 avril: Paul Lep age, Service des finances;

10 avril: Yves Michaud, Cartothèque ;

Il avril: Jean-François Abgrall, département
des Sciences de l'administration;

Il avril: Marcel Labonté, Service de l'infor-
matique;

Il avril: Gérard Mercure, Bibliothèque.



OPINION

La censure du « nonsense »
La tournure des événements ne semble plus
tourner depuis que les détenteurs du "bon sens"
ont décidé d'éliminer la pratique du "nonsense"
dans les affaires organisationnelles. En
effet, suite aux réactions de censure suscitées
par le texte de J. Daignault, il convient de
s'attarder à ce qui semblait au départ un fait
divers mais qui est devenu par la suite une
situation tout à fait particulière dont les
retombées peuvent influencer dorénavant nos
actes quotidiens.

Par l'introduction d'un texte signé de sa main
dans la brochure d'information du programme
d'enseignement en adaptation scolaire, J.
Daignault a tenté de faire valoir une autre
pratique politique que celle à laquelle nous
sommes habitués et hors de laquelle il nous a
semblé possible jusqu'à présent de penser et
d'agir. La pratique désormais historique du
combat patronal-syndical, avec ses règles, ses
stratégies, sa mécanique, nous laisse souvent
penser qu'il ne peut y avoir d'autres discours
tellement ce discours informatif dominant
occupe tout notre champ conceptuel.

Or voici qu'on nous présente un nouveau coup
dans ce jeu organisationnel. Inattendu, incon­
venant, inou~, il nous questionne, il nous
dérange. Il consiste tout simplement à insérer
à l'intérieur d'un document à caractère infor­
matif, un texte d'ordre plutôt expressif. Les
conséquences de ce fait inusité appellent un
examen plus approfondi.

Selon l'administration, le problème, semble-t­
il, réside non pas tant dans le texte lui-même
que dans sa présence dans le document-programme.
On le sait, la tradition administrative nous
aura habitués à un langage particulier pour
traiter les problèmes et par conséquent peu
d'administrateurs sont particulièrement enclins
à perdre leur temps avec des délires philoso­
phico-littéraires. Que les poètes ou philoso­
phes écrivent, on veut bien l'admettre, mais de
là à supporter leur libidinité dans les affai­
res administratives - toujours très sérieuses -
là, ça ne va plus! Telle paraît être en
substance la position de l'administration.

Mais c'est précisément cet ordre des choses
que, par sa présence à l'intérieur du document
de programme, le texte de J. Daignault conteste.
C'est cette attitude de répartiteur formalisée
en "d'une part et d'autre part", c'est cet
établissement d'un lieu pour ceci et d'un autre
pour cela; c'est ce "bon sens" qui sédentarise
tout, qui sépare le dans-la-norme du hors­
norme, qui arrête la tournure de tourner.

Donc deux visions du langage administratif sont
en présence: d'une part les autorités de l'Uni­
versité qui n'acceptent qu'un langage purement
administratif et d'autre part, un professeur
s'obstinant à vouloir juxtaposer son texte
expressif au document informatif.

On se sera rendu compte, je l'e$père, que si
le mutin est dur à mâter, c'est que le problème
soulevé s'inscrit précisément dans le cadre de
ses recherches portant sur l'engagement pOliti­
que du pédagogue-artiste. Ce fait divers n'est

donc banal qu'en app~rence et l'on comprendra
ainsi l'insistance du professeur. On aura tort
aussi, - soit dit en passant - de hocher la
tête avec condescendance en pensant à la juvé­
nilité du candidat. Ce serait faire preuve
d'un paternalisme inquiétant.

L'examen de la correspondance échangée entre
les deux parties, et maintenant rendue publi­
que, témoigne d'une part du sérieux de l'argu­
mentation du professeur et d'autre part fait
ressortir les faiblesses dans celle de l'admi­
nistration. En effet, pour étayer son refus,
l'administration précise que le cahier de
programme est un "document d'informatlon qui
doit être clair et précis pour les étudiants"
et que le texte de J. Daignault "ne correspond
pas à cette norme", d'où ordre de retirer le
dit texte. Il semble cependant y avoir un
écart entre la norme de rédaction du cahier de
programme telle que décrite par l'administra­
tion et l'utilisation qu'on en a fait pour
statuer sur le texte de J. Daignault. La norme
réfère à un document et le jugement de censure
porte sur un texte du document. Aussi, J.

Da1gnault a-t-il raison, à mon avis, d'insister
sur le fait que son texte ne ternit en rien la
clarté d'information du document de programme
dans lequel on retrouve, comme dans tous les
autres d'ailleurs, la liste des objectifs du
programme, la description des cours, etc. Le
texte de J. Daignault ne remplace pas l'infor­
mation sur le programme, et le professeur
réclame tout simplement le droit de l'insérer
dans le cahier de programme, de le juxtaposer
au langage administratif en vigueur. Ce que
l'administration n'a pas compris, ou peut-être
trop bien compris, c'est l'effet pervers parti­
culier que crée la présence de ce texte dans le
document de programme. En proposant à l'auteur
de le publier ailleurs, sous prétexte qu'on ne
le censure pas, on coupe sur le champ tout le
sens de ce texte et on pratique de fait une
censure. Ce texte ne prend son sens que dans
la brochure, ailleurs il est sans conséquence
et pas plus dérangeant que les carnets de
Sandy Burgess.

Non seulement le texte ne limite pas l'informa­
tion sur le programme, il l'enrichit en plaçant
directement l'étudiant d'enfance inadaptée en
face de toute la problématique de l'inadapta­
tion. L'étudiant n'est-il pas confronté à un
texte dit inadapté, hors norme, tout comme
sont étiquetés les enfants avec lesquels il
travaillera?

Puisque la raison invoquée par l'administra­
tion ne semble pas faire le poids de la réfuta­
tion, alors J. Daignault a raison de réclamer
la levée de la censure. Si l'autorité en tant
que "représentante du "bon sens" " ne peut pas
par la force de ses arguments démontrer la non­
pertinence du "nonsense" dans un cahier de
programme, elle n'a d'autre choix alors que de
tolérer le texte impie ... et son auteur récal­
citrant.
Ces années-ci, on récupère les conflits facile­
ment, aussi la tentation sera forte d'utiliser
l'affaire Daignault pour promouvoir toutes
sortes de causes. Qu'on ne se méprenne pas.
L'effort de J. Daignault a été de décentrer
l'action politique constamment vue sous le
rapport gauche-droite. Il ne s'agit pas d'une
lutte pour le pouvoir mais plutôt d'une lutte
contre toute forme de pouvoir s'affichant comme
Kastrateur.

(suite à la page 6)



MÉRITAS SPORTIF
Le Service des activités physiques et

sportives vous informe que le Méritas
sportif aura lieu le jeudi 2 avril à
compter de 19 h 30 au gymnase de l'UQAR.

(suite de la page 5)
LA CENSURE DU "NONSENSE~

J. Daignault a tenté seul avec beaucoup
d'héro~sme et de brio d'ouvrir une fenêtre
dans l'organisation afin d'y faire pénétrer un
peu d'air frais. J'appuie entièrement sa
démarche; · il était grand temps que cela arrive
car on ne se rend pas toujours compte que l'air
est vicié et qu'on pue des pieds ...

Clermont Gauthier

Ré~ultat au c.h~.mp~o nnat québéc.o~~ dé. bo~ - ­
amate.uJt
L'étud~ant e.n géogJtaph~e. a l'UQAR, ]e.an-Yve.~

HuaJtd, Jte.~pon~able. de.~ athlète.~ de. l'E~t du
Québe.c., a c.ondu~t au c.hamp~onnat ~poJtt~6 du
Québec. deux boxeuJt~ amateuJt~ du c.lub de boxe.
Jt~mou~ko~~. Le~ athlète~ éta~e.nt Réje.an
Le~~aJtd (147 lb) ~en~oJt nov~c.e, étud~ant a
l'UQAR, et GéJtald Ve~jaJtd~n~ (132 lb) ~en~oJt

nov~c.~, ex-étud~ant de. l'UQAR. Réje.an Le~~aJtd,

malgJte. une tJt~~ bonne. peJt6oJtmanc.e., a da ~'~n­

c.l~neJt d ~on pJte.m~eJt c.ombat. GéJtald Ve~jaJtd~n~

en a ~uJtpJt~~ plu~~euJt~ c.aJt ~l a JtempoJtté ~e~

tJto~~ c.ombat~ c.ontJte. de~ gaJt~ de. Hull, GJtanby
e.t SheJtbJtooke pouJt ~e méJt~te.Jt une. méda~lle d'oJt
e.t ~tJte déc.laJté c.hamp~on pJtov~nc.~al de ~a c.até­
goJt~e. A noteJt que le~ 3, 4 e.t 5 avJt~l, ~l y
auJta a MontJtéal le c.hamp~onnat ~nte.Jtm€d~a~Jte.

(17, 18 et 19 an~) et le c.lub de. R~mou~k~ ~eJta

Jte.pJté~e.nté paJt qu~tJte. boxe.uJt~. SuJt la photo,
on Jtec.o~naZt GéJtald Ve~jaJtd~n~ et ]ean-Yve~

HuaJtd.

UQAR information Hebdomadaire de l'Université du Québec à Rimouski

Il sera suivi du party de fin de session
auquel toute la communauté universitaire
est invitée. Bienvenue à tous.

Une fois la glace cassée
Tl n'y a pa~ que le hoc.key ~uJt glac.e qu~ att~­

Jt-e ..le~ ~poJtt~6~. Vo~c.~ a ou.o L Jte.~~emble. un
équ~pement de. hoc.ke.y ~ o u~ - maJt~ n , un ~poJtt

qu'a66ec.t~onne paJtt~c.ul~èJteme.nt Yve.~ Le.beau,
un étud~ant en gé.ogJtaph~e. A l'avant-plan,
en Jte.c.onnaZt un tube de. Jte~p~Jtat~on, un ma~que.

et un gant. Au c.entJte., la Jtonde.lle., a~~ez

louJtde pouJt Jte~teJt au 60nd de l'eau, et le.
hoc.key, qu~ ~e t~ent d'une ~eule ma~n et avec.
lequel on pou~~e. la Jtondelle. PJtè~ du hoc.ke.y,
on vo~t le.~ palme.~ . TR.. ne manque que. l'e.au e.t
le.~ joue.uJt~. Le. hoc.ke.y ~ou~-maJt~n e.~t un
~poJtt qu~ e.X~Re. une bonne. Jte.~p~Jtat~on, c.'e.~t

le mo~n~ qu'on pu~~~e d~Jte.. En outJte., a mo~n~

d'~tJte. deJtJt~èJte. une. ba~e v~tJtée. ~ou~-maJt~ne.,

~l n'e.~t pa~ pJtévu que. c.e. ~poJtt nouve.au att~Jte.

le.~ 6oule~. Le~ ~n~t~é~ ~emble.nt toute.no~~

~'y pla~Jte. be.auc.oup.
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